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A cet te l i s te , les R R . P P . ajoutent la r e ­

marque suivante : « Omittimus Daniel Cardon 
Antvërpiensem, Hentic. Thilleul, Nicol. Rayé 
Uruxellensem, Franc. Verhoeven Brugensem, 
Petr. Dolmansex Limmelprope Trajectum-ad-
Mosam , Jacob. Tretecamp Aldenardensem , 
et Adalb. Heylen, can. prœm., qui breviori 
tempore cooperati sunt quam ut annumerandi 
videantur kagiographis. » 

L'organisat ion de la société des bollandistes, 
l 'ordre de leurs t r a v a u x , la r igoureuse éco­
nomie dont ils ne se dépar t i rent j amais , ne 
cont r ibuèrent pas peu au succès de leur en­
treprise. Au commencement , leurs ressources 
matériel les consistaient dans le produit de la 
ven te des Acta sanctorum et dans les l ibéra-
Sites de quelques g rands pe r sonnages . E n 
168$, la cour de Vienne leur accorda une pen­
sion, mais en y met tan t pour condition qu'ils 
dédieraient tous leurs volumes à des mem­
bres de la famille impériale . Malgré la modi­
cité de ces ressources et les dépenses occa­
sionnées par l 'achat des l ivres et manuscr i t s , 
par les voyages l i t téraires, cor respondances , 
frais d'une imprimerie fondée par eux-mêmes 
et uniquement consacrée à leurs t r a v a u x , la 
société, à l 'époque de la suppression des j é ­
suites, avai t réal isé un capital de plus de 
130,000 florins, monnaie de Braban t , somme 
a laquelle il faut joindre 24,000 florins, produit 
annuel de la ven te des Acta sanctorum. L a 
suppression de la compagnie de J é s u s eu t 
lieu en Belgique le 15 sep tembre 1773. Ce 
jou r - l à , les scellés furent mis sur les a rchives 
des hag iographes bollandistes, e t leurs t ra ­
vaux furent in terrompus. Cependant un c o ­
mité institué par la cour de Vienne , après 
s 'être montré cont ra i re aux bollandistes, émit 
un avis plus favorab le : Marie-Thérèse, sur 
l 'avis de son chancel ie r , le prince de Kauni tz , 
décida la continuation de l 'entreprise . Les 
revenus appa r t enan t aux bollandistes r e s t è ­
ren t affectés aux frais de cette continuation. 
Pendan t ce temps , les hag iographes t r ava i l ­
laient à la maison professe d 'Anvers ; mais , 
en 1775, on établit une académie mili taire 
dans cet te maison; ils furent donc obligés de 
p a r t i r , abandonnant leurs manuscr i t s . L e 
19 juin 1778, l ' impératr ice déc ré t a que l ' é ta­
blissement des bollandistes sera i t t r anspor té 
dans l 'abbaye de Caudenberg . Deux ans fu­
rent employés à déménager le musée .hagio­
graphique rassemblé par les bollandistes. 
Dans les premiers mois de 1780, les savan t s 
pères purent se r eme t t r e à l 'œuvre ; le c in­
quan te et unième volume paru t ve r s la fin de 
la même année . Bientôt , par les ordres de 
Joseph II, l 'abbaye de Caudenberg fut suppri­
m é e ; un décre t de 1786 t ransféra le siège 
de la" société dans la bibliothèque des ci-de­
v a n t jésu i tes . Enfin, pa r un décre t du 23 
août 1788, l ' empereur c n a r g e a l a chambre des 
comptes de chercher les moyens d'en finir 
avec les bollandistes. Il fut démontré que l'on 
gagnera i t 3,000 florins à la suppression des 
hag iographes . L a commission ecclésiastique 
des é tudes , consultée à son tour, émit une 
opinion conçue en ces te rmes : « Il est é ton­
nant , disait-elle, que , lors de l'abolition de 
l 'ordre jésui t ique, on soit parvenu à in téresser 
le gouvernement dans un pareil f a t r a s ; il es t 
plus que temps d'y met t re fin. » E t plus loin : 
« L'objet principal qui doit occuper le gouve r ­
nement est de se débar rasser des frais. » Le 
16 octobre 1788, le conseil notifia aux bollan­
distes qu'ils eussent à cesser leur t r ava i l ; 
mais le 1er novembre suivant , les é ta ts de 
F l and re proposèrent au gouvernemen t impé­
rial la continuation des Acta sanctorum aux 
frais de leur province. E n F r a n c e , les minis­
t r e s de Louis XVI songèrent à charger les 
bénédictins de Saint-Maur de l ' achèvement de 
leur ouvrage . 

Sur ces ent refa i tes , l 'abbaye de Tongerloo 
fit une convention avec le gouvernement au ­
tr ichien et acquit la propriété des bibl iothè­
ques des bollandistes pour 21,000 florins.-La 
révolut ion brabançonne vint in ter rompre de 
nouveau les t r a v a u x des h a g i o g r a p h e s ; ce­
pendant , en 1794, ils donnèren t le c inquante-
troisième volume de la collection. A 1 en t rée 
des França i s eu Belgique, les bollandistes r e ­
noncèrent définitivement à leur ent repr ise . 
E n 1801, M. d 'Herbouvi l le , préfet du d é ­
par tement des Deux-Nè thes , ht des ten ta t i ­
ves auprès de quelques religieux , derniers 
débris de l 'association. L ' Ins t i tu t de F r a n c e 
écrivi t aussi à ce sujet au ministre de l ' inté­
r ieur. Enfin une let t re de M. Santander , du 
9 août 1810, constate une dernière t en ta t ive 
de Napoléon pour obtenir que la collection des 
Acta sanctorum fût poursuivie . E n 1827, le 
gouvernement des Pays -Bas ache t a les a r ­
chives et la bibliothèque des religieux de Ton­
ger loo. Les l ivres furent envoyés à la biblio­
thèque royale de La H a y e , e t les manuscr i t s 
r e s t è ren t à la bibliothèque de Bourgogne, à 
Bruxel les . Peu de temps après la révolution 
de sep tembre 1830, qua t re jésu i tes belges , 
voués depuis longtemps a l 'érudi t ion, les 
R R . P P . J . - B . Boone, J . Vandermoere , P . 
Coppens , J . van Hecke , en t repr i ren t , dans le 
collège de Saint-Michel de Bruxelles, de con­
t inuer le t r ava i l si longtemps in terrompu. E n 
1845, Us publ ièrent un volume renfermant 
l 'histoire des saints du 15 et du 16 octobre. 
On leur a reproché d'avoir fait une trop la rge 
par t à la vie de sa inte Thérèse d'Avila ; 681 pa­
ges lui sont consacrées . L a -composition de 
ce volume manque donc de proport ion, quand 
on la compare a ceux dont il ne devai t ê t re 
que U continuation. Nous finirons pa r u n e 

citation de P . Le roux sur le recueil des bol­
landistes : a C'est à la philosophie historique 
à profiter de ce r iche t r é so r ; , avec l 'eéprit 
d ' incréduli té, il eût é té impossible de le com­
pose r ; mais au jourd 'hu i , pour s'en servi r 
convenablement , il faut employer une critique 
tout au t re que celle que les bollandistes ont 
mise en usage pour le former. » 

" U n incrédule , — M. Veuillot dirait un libre 
penseur , et , dans ses moments de joyeusetés 
l i t téra i res , un crét in , un idiot, un podac re ,— a 
beaucoup van t é l ' immense t ravai l des bollan-
distes, en ce sens que ce t te en t repr i se occupa 
des moines que l 'oisiveté aura i t pu cor rom­
pre . Cela nous r eme t en mémoire ce père j u ­
dicieux qui avai t douze filles qu'il occupait du 
matin au soir en ' r épandant dans sa cour un 
tonneau de pois ronds que sa géni ture avai t 
ordre de ramasse r sans qu'un seul manquât à 
l 'appel . « Tandis qu'el les feront cela, disait le 
compère , elles ne penseront pas à au t re chose. » 

BOLLÀNDUS ou DE BOLLANDT (Sébastien), 
théologien hollandais, né à Maastr icht , mor t 
en 1643, à Anvers . Membre de la congrégat ion 
des récollets , il professa la théologie et la 
philosophie. Il a édité : Historica, theologica 
et moralis Terrœ sanctœ elucidatio, auctore 
Francisco Quaresmio (1639, 2 vol . in-fol.) ; e t 
Sermones avrei fratris Pétri ad boves (1643, 
in-fol . ) . 

BOLLE s. f. (bo-le). Ancienne forme du m o t 
BAILLE. 

BOLLEVERCQ s. m . ( b o - l e - v è r k ) . A n ­
cienne forme du m o t BOULEVARD. 

BOLLEMONT ( F r a n ç o i s - C h a r l e s - R o b e r t 
CHONET D E ) , généra l f r ança i s , né en 1749 à 
Ar rancy (M«:use),inort en 1815. Officiel' d ' a r ­
tillerie à 17 a n s , il commença à se d is t in­
guer , en 1792 et 1793, à l 'armée des Alpes et à 
celle du Nord, prit par t à la défense de Mau-
beuge (1793), fut nommé généra l de br igade 
en 1794, commanda l'artillerie au" siège de 
Maëst r icht et fut cha rgé , en 1797, de défendre 
la citadelle de W u r t z b o u r g , lors de la g lo­
r ieuse re t ra i te du généra l Jourdan . Forcé 
d 'abandonner la place aux Autr ichiens , après 
une v igoureuse rés is tance , il fut fait prison­
nier , rendu bientôt après pa r échange , e t 
nommé inspecteur géné ra l d 'art i l lerie. E n 
1802. il fit part ie du Corps législatif. Il passa 
ses dern ières années dans la re t ra i te . 

BOLLÈNE, ville de F r a n c e ( V a u c l u s e ) , 
ch.-l. d e c a n t . , a r rond. e t à 20 kil . N. d 'Orange, 
sur la r ive droite du Lez ; pop. agg l . 2,761 h. 
— pop. tôt . 5,007 hab. Elève de vers à soie et 
filatures, céréales , huile de ricin, vins ordi ­
naires et excellents four rages ; exploitation 
en grand de mines abondantes de t e r r e r é -
fractaire, dont les produits se rven t à la con­
struction des hau ts fourneaux -, fabrique de 
vases poreux pour les piles électriques, d'une 
conductibilité supérieure à celle des apparei ls 
employés jusqu 'à ce jou r . 

Bollène était déjà un relais du temps des 
Romains ; la voie Domitia, dont on voit en ­
core des ves t iges , t raversa i t le Lez à 1 kilom. 
au levant . L e vieux Senomagus était à 2 kil . 
au nord ; on en re t rouve des ves t iges dans de 
g rands f ragments d'anciens murs de fort belle 
construct ion, annonçant l 'existence d'une ville 
ga l lo- romaine . Les monuments les plus re­
marquables dépendant de la petite ville de 
Bollène sont la Maison card ina le , qui est une 
construction romaine, e t l 'église de Saint-
Biaise de Bauzon, à 3 kilom. dans la campa­
g n e , jolie chapelle du xie siècle, qui s 'élève 
au sommet d 'un mamelon isolé. On y r e m a r ­
que aussi les res tes de la vieille église de 
Saint-Mart in . 

BOLLET (Philippe-Albert), convent ionnel , 
né probablement a Violaines (Pas-de-Cala is ) , 
mor t en 1811. Il vo ta la m o r t d u roi , quoiqu'il 
s iégeât à la Plaine, fut adjoint à Bar ras dans 
la jou rnée du 9 thermidor, fut ensuite envoyé 
en Bre t agne avec Boursaul t , pour seconder 
Hoche dans la conclusion d'un t ra i té a v e c les 
royalistes. Devenu membre des Cinq-Cents , 
il é tai t en congé , .lorsqu'il fut a t taqué dans 
sa maison pa r des bandits royalis tes (1796). 
F r a p p é de neuf coups de sabre , d'abord jugés 
mor te l s , il échappa cependant , e t s iégea en ­
core dans les assemblées publiques jusqu 'en 
1803. 

BOLLIAC (César) , poëte et publiciste rou­
main, né en 1813, à Buchares t , est un des 
poëtes les plus distingués de l'école r o m a n ­
tique roumaine. Ent ra îné dans le mouvement 
nat ional de 1836, il a été mêlé depuis à la plu­
par t des événements politiques qui se sont 
accomplis dans les Pr incipautés danubiennes.-
Ar rê t é et emprisonné à plusieurs repr ises 
(1838 et 1840), en raison de quelques écri ts 
sat i r iques, il prit une par t act ive aux conspi­
rat ions du par t i révolut ionnaire , fit par t ie du 
comité nat ional de 1848, oui p répa ra l ' insur­
rection victor ieuse de l 'hospodar Bibesco, 
devint maire de Buchares t , secré ta i re du gou­
v e r n e m e n t provisoire, président du club rou ­
main,, collabora au Peuple souverain, e tc . 
Député au camp de Fuad-Effendi, pour p r o ­
tes te r contre le règ lement organique, il fut 
re tenu prisonnier . Il se réfugia sur le te r r i ­
toire de Transy lvan ie et y fonda un journa l , 
l'Expatrié, ayan t pour but la réconciliation 
des Hongrois et des Roumains . E n 1850, il se 
rendit à Pa r i s , où il s'est occupé sur tout de 
recherches archéologiques et historiques sur 
la Roumanie . Poë te des classes popula i res , 
des serfs de l a g lèbe , il a publié un recueil 

d 'odes, de sat i res et de légendes sous le t i t re 
de Operile lui César Bolliac (1835) ; un d r ame , 
Matilda, le premier écri t en langue roumaine ; 
des AféaitatioîVi, poésies sociales (1842); des 
Poésies nouvelles (1847) ; des Chants nationaux, 
suivis d'un poëme historique (Par i s , 1852); 
des Mémoires sur la Roumanie (Par i s , 1856). 

BOLL1GEN, bourg de Suisse, canton et à 
6 kilom. N.-E."de Berne , au pied du Boïliger-
be rg , dans une contrée fer t i le ; 2,2G2 hab . 
Eaux minérales et bains t rès - f réquentés ; 
dans les environs , nombreux établ issements 
industriels , papeter ies , forges , moulins à fa­
rine et à foulon. 

BOLLINGER (Ulrich), poëte allemand du 
xvn« siècle, habita la Hessej où il remplit di­
ve r ses fonctions dans l 'enseignement , e t s 'a­
donna à la poésie lat ine. Pa rmi ses ouvrages 
nous citerons : Sodœpodica sanctorum pa-
triarcharum (1595); Nonni Panoplitœ para-
phrasis (1595); Moseïs seu'Carmen heroicum 
de rébus gestis Mosis (-1597) ; Elogia de vera 
antiqua philosophica medicina (1609). 

BOLLINGER (Frédéric-Guil laume), g r a v e u r 
prussien, né à Berlin en 1777, mor t en 1825, 
a g r a v é plusieurs portra i ts au bur in , en t re 
au t r e s ceux du comte de Brùh l , d 'après 
Buchhorn ; de l 'électeur Joachim II , d ' après 
Kimpfel ; du pr ince Henri , du prince et de la 
pr incesse Guil laume, d 'après W i c h m a n ; de 
Muzio Clementi, d 'après Alber t ; du musicien 
Ri t ter ; du professeur Dereser , e tc . 

BOLL1NGTON, bourg d 'Angle terre , comté 
de Chester , à 5 kilom. N . - E . de Macclesfield, 
à 272 kilom. N.-O. de Londres ; 6,000 hab . 
Carr iè res de pierres et d'ardoises, mines de 
houille, commerce de soie et de coton. 

BOLLIOUD-MERMET ( L o u i s ) , l i t térateur 
français , né à Lyon en 1709, mor t en ,1793. 
Il cul t iva la l i t téra ture pour occuper ses loi­
s i rs , fut secré ta i re de l 'Académie de sa ville 
natale et publia plusieurs ouvrages qu'il ne 
s igna pas . Les pr incipaux sont : De la cor­
ruption du goût dans la musique française 
(1745); De la bibliomanie (1761); Discours 
sur l'émulation (1763); Essai sur la lecture 
(1765), e tc . 

BOLLO s. m . (bol-lo). Comm. Nom de l 'ar­
g e n t m i s en l i ngo t , dans l e Po tos i . 

BOLLULOS-DEL-CONDARO, ville d 'Espa­
g n e , p rov . , e t à 46 kilom. É . de H u e l v a ; 
6,000 hab. Po te r ies , tui leries, moulins à huile, 
distilleries d ' eau-de-v ie . Commerce de vins 
et e a u x - d e - v i e . 

BOLLW1LLER, bourg de F r a n c e ( H a u t -
Rhin) , a r rond. e t à 27 ki lom. S. de Colmar, 
can t . de Soultz ; 1,440 h a b . Fabr iques de co­
ton ; pépinières t r è s - r enommées et classées 
parmi les plus belles de F r a n c e ; commerce de 
fer t rès - impor tan t . 

BOLMEN, lac de Suède, dans le Smaland, 
préfectures de Jonkôping et de Vexio ; 34 kil. 
de longueur sur 12 kilom. de la rgeur . Au milieu 
de ce lac , qui verse ses eaux dans le Ka t t éga t . 
par la petite r ivière de L a g a , se t rouvent 1 île 
de Bolmso et un vieux châ teau , ancienne r é ­
sidence des gouverneurs du Smaland. 

BOLNEST (Edouard) , médecin anglais du 
x v n e siècle. Il reçut le t i tre de médecin de la 
re ine , e t publia plusieurs ouv rages , no t am­
ment : Medicina restaurata (sans date) ; Chi-
mia medicina illustrata ( 1 6 0 5 ) ; Methodus 
prœparandi vegelabilia ad usus meaicos (1072) ; 
Rational way of preparing anwials, vegetables 
and minerais for physical uses (1672). 

BOLNISI, bourg de la Russ ie d'Asie, dans 
la Géorgie, à 28 kilom. S. deTif l i s ; 2,125 h a b . 
Excel lents vins j eaux acidulés, employées 
pour la guérison du bétail. 

Boiœana. Nous aimons les ana, nous n 'en 
faisons nul lement mys tè re . Dans la biogra-

Ehie, le grand homme se présente à nous avec 
i gravi té solennelle de l 'histoire : poudré, 

gan té , rasé de frais, en habit de g rande céré ­
monie, l a figure impassible comme dans ces 
vieux portrai ts qu'offrent les musées ; Yana, 
au cont ra i re , nous montre le personnage en 
robe de chambre et en pantoufles, causant et 
r iant au coin de son feu avec quelques fami­
liers; nous entrons dans son intimité, nous 
fouillons tous les recoins de son cabinet , nous 
ouvrons sans façon son secrétaire^ nous sai­
sissons sa moindre pensée . 

Les ana offrent à la fois un in térê t anecdo--
tique et his torique; pa r eux se complète la 
physionomie d ' u n ' p e r s o n n a g e ; maint détail , 
qui embarrassera i t la marche du réci t , allon­
gera i t péniblement la biographie, t rouve là sa 
place toute naturel le . 

Or si la vie privée d'un personnage histo­
rique oifre quelque curiosité, c 'est bien celle 
de ce g r a v e e t s é v è r e légis la teuc du P a r ­
nasse , que nous ne nous représen tons j amais 
que le front plissé, l 'air maussade et une fé­
rule à la main, ce t te sanglan te férule dont il 
flagella les mauvais -poëtes de son temps, 
quelquefois même les bons. Nous croyons donc 
taire plaisir à nos lecteurs en leur p résen tan t 
Boileau sous cet aspect intime qui a c h è v e r a 
de le leur faire connaî t re . 

Ceux qui connurent Boileau dans son en­
fance ne prévi rent point ce qu'il serait un 
jour . Son père même avai t coutume de dire, 
en le comparan t à ses au t res enfants : Pour 
Colin, ce sera un bon garçon, qui ne dira du 
mal de personne. 

Il eu t un jour une dispute fort v ive a v e c 
un de ses f r è r e s , qui étai t chanoine. Il en 

ava i t r eçu un démenti d'un ton assez dur 
| Leur s amis communs vouluren t les réconci­

l ier , et exhor tè ren t Despréaux à pardonner à 
son frère : « De tout mon c œ u r , répondi t - i l ( 

parce que j e me suis possédé et que j e ne lui 
ai dit aucune sottise. S'il m'en étai t échappé 

, une, j e ne lui pardonnera is de m a v ie . » 
i Boileau, é tan t allé toucher sa pension au 
: Trésor royal , remit son ordonnance à un com-
| mis, qui, y lisant ces mots : ... La pension que 

nous avons accordée à Boileau à cause de la 
satisfaction que ses ouvrages nous ont donnée, 
lui demanda de quelle espèce é ta ient ses ou­
v r a g e s : De maçonnerie, répondi t - i l ; je suis 
architecte; 

Boileau demandait un j o u r à son ami Cha­
pelle ce qu'il pensait de son style : Tu es un 
bœuf qui fait bien son sillon, répliqua cet in- . 
génieux auteur . 

Il fut un temps où tou t le m o n d e , à la 
c o u r , disait gros pour grand : une grosse 
chose, une grosse quali té , une grosse r épu ta ­
tion. L e roi avoua un soir chez Mme de Mon-
tespan que cet te expression nouvel le lui dé ­
plaisai t . Despréaux se t rouvan t là dit, en lin 
court isan, qu'en effet il était su rp renan t qu'on 
voulût par tout met t re gros pour grand, e t que , 
pa r exemple , il y avai t bien de la différence 
en t re Louis le Grand e t Louis le Gros. 

Il a v a i t , dans une de ses sa t i res , appelé le 
t ra i t eur Mignot un empoisonneur ; celui-ci 
por ta ses plaintes au magis t ra t , qui le r e n ­
voya en lui disant que l'injure dont-il se plai-

, gnai t n 'était qu 'une plaisanter ie , e t qu'if d e ­
vait en rire le premier . Mignot, peu content 
de cette réponse , résolut de se faire jus t ice 
lui-même. Il s 'avisa, pour ce t effet, d'un e x ­
pédient nouveau. Mignot ava i t la réputa t ion 
de faire d 'excellents biscuits, e t tout P a r i s en " 
envoyai t quérir chez lui. Il sut que l 'abbé 
Cottin avai t composé une sat i re contre D e s ­
p réaux , leur ennemi commun; mais , comme 
vraisemblablement aucun l ibraire n 'aura i t 
voulu se cha rge r de ce t te s a t i r e , il la fit im­
primer à ses dépens ; et , quand on vena i t cher­
cher des biscuits, il les enveloppait dans la 
feuille qui contenait la sat i re impr imée, afin 
de la r épandre par tout . Lorsque Boileau vou­
lait se réjouir avec ses amis, il envoyai t cher­
cher des biscuits chez Mignot pour avoir la 
satire de Cottin. P a r la suite Mignot, voyan t 
que les ve r s de Despréaux , loin de le décrier , 
n 'ava ient servi qu'à le met t re plus en vogue , 
chan ta les louanges du poëte , e t lui avoua 
plus d 'une fois q u i l lui devai t sa for tune. 

Voici ce que Boileau disait de Quinault et 
de l 'Opéra : « Quinault est le plus grand p a r ­
leur d 'amour qu'il y ait eu, mais il n 'est point 
amoureux . J e pardonnera is toutes leurs d é ­
votions à l 'Amour dans un sacrifice'qu'on s e ­
rai t forcé de faire à ce dieu sur le t héâ t r e , 
mais le chœur de l 'Opéra prêche toujours une 
morale lubr ique ; vous n 'y entendez au t re 
chose , sinon ; 

Il faut aimer, 
Il faut s'enflammer. 

La sagesse 
De la jeunesse, 

O'est de savoir jouir de ses appas. 

Ce n 'est pns là l 'esprit des chœur s de l ' an t i ­
quité, dans lesquels la sagesse étai t toujours 
prêchée , malgré les ténèbres du pagan i sme . 
C'est un scandale public qu'il soit permis à 
des chrét iens de prost i tuer leur voix pour per-
suader -aux filles qu'il es t honteux de ne pas 
s 'abandonner dans le bel âge . Ce n 'es t point 
là du tout le l angage de la passion, c'est celui 
de la débauche . » Que dirait donc Boileau en 
en tendant nos modernes opé ras , e t en voyan t 
des féeries telles que la Biche au bois? 

Le trai t suivant de Boileau devra i t ê t re mé­
dité par nos au teurs et nos journal i s tes , qui 
sont loin de se montrer aussi dés intéressés . Il 
avai t donné des conseils à Th. Corneille pour 
l 'opéra de Bellérophon, dont les ve r s é taient 
impossibles à met t re en musique. D'après les -
conseils de Boileau, Corneille le refondit e n ­
t ièrement . Lulli c ru t devoir t an t de reconna is ­
sance à Boileau, qu'il vint lui apporter sa pa r t 
du bénéfice, qui était de 300 lou i s ; mais ce - -
lui-ci répondit : « Monsieur , ê tes-vous assez 
neuf dans le monde pour ignorer que je n'ai 
j amai s rien pris de mes o u v r a g e s ? Comment 
'donc voulez-vous que j e t i re t r ibut de ceux 
d 'autrui? » « L à - d e s s u s , continua Boileau, il 
m'offrit pour moi et pour t o u t e ' m a postéri té 
une loge annuelle et perpétuelle à l 'Opéra ; 
mais , tout ce qu'il put obtenir, c 'est que j e 
ver ra i s son opéra-pour mon argent . » 

Le vieux duc de L a Feuil lade, ayan t rencon 
t r é Despréaux dans la galerie de Versai l les , 
lui réc i ta un sonnet de Char leva l adressé à 
une d a m e ; Boileau lui dit qu'il n 'y ava i t rien 
d 'extraordinaire dans ce sonnet , qui é ta i t plu­
tôt mauvais que bon. Là-dessus le marécha l , 
a y a n t aperçu la dauphine qui passai t dans la 
g a l e r i e , s 'élança vers e l l e , e t le lui réci ta . 
• Voilà un beau sonnet , monsieur J e m a r é ­
c h a l , » lui répondit ce l le-c i , qui ne l 'avait 
S eut -ê t re pas écouté . Aussitôt le marécha l 

e re tourner ve r s Desp réaux et de lui dire 
d'un air moqueur qu'il é ta i t bien délicat de ne 
pas approuver un sonnet qui avai t été t rouvé 
bon par le roi e t par la dauphine. * Je ne doute 
point, répl iqua Boileau, que le roi ne soit t rès-
exper t à prendre des villes et g a g n e r des b a ­
tailles ; mais , avec votre permission, j e crois 
me connaî t re en ve r s aussi bien que lui . » L a 
Feui l lade accour t aussi tôt chez le roi , e t lui 
dit : • Si re , n 'admirez-vous pas l'insolence do 


